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AVERTISSEMENT
DES ÉDITEURS.

----..-...

Le volume que nous publions se compose de deux parties très-distinctes.
Dans la première figurent Stace et Martial; la seconde est comme une bi-
bliothèque de tous les poètes justement qualifiés de poëtœ minores, qui

appartiennent à la latinité païenne , et qui ont laissé des ouvrages ou frag-

ments d’ouvrages de quelque étendue. Aucun rapport sensible ne lie ces
deux parties : quelque soin que nous ayons pris jusqu’ici, pour les volu-
mes formés d’auteurs différents, de ne mettre ensemble que des ouvrages
offrant d’intéressantes analogies , soit de matières , soit d’époque, il a bien

fallu cette fois nous résigner à donner un volume disparate, où le nombre
des auteurs compenserait les avantages d’une convenance qui d’ailleurs
n’a jamais en la rigueur scientifique.

Dans la première partie , le rapprochement de Stace et de Martial per-
met d’apprécier, sous le rapport littéraire , ce qu’étaient, au temps de
Domitien , la poésie héroïque et la poésie légère; l’une , venant après ce

modèle incomparable de l’Énéide, que Stace qualifie de divine, quoique
peut-être il n’estimât guère moins la Thébaîde; l’autre, malgré un bon

nombre de traits de mauvais goût , trouvant dans l’observation de certains
vices. de l’époque, ou de ceux qui sont communs à toutes les nations que
l’excès de civilisation a corrompues , la matière de petits ouvrages à la fois

ingénieux et naturels , malheureusement noyés parmi tant de pièces im-
mondes qui blesseat trop le sens moral pour qu’on ose y chercher un plaisir
littéraire. Il y a d’ailleurs, dans Stace , toute une partie qui , au point de
vue de l’histoire des mœurs romaines , ajoute aux peintures que nous en
fait Martial; ce sont les Silves , petit recueil d’improvisations poétiques sur
des circonstances de la vie de l’auteur, sur ses amitiés, sur les mœurs de la
cour de Domitien, qui expliquent et complètent, en beaucoup d’endroits ,
les piquantes annales de l’épigrammatiste.

La seconde partie , si l’on en excepte les Églogues de Calpurnius , est
un recueil de poésies presque exclusivement didactiques , et sous ce point
de vue la lecture en est intéressante pour faire apprécier dans quelle me-
sure les poètes latins ont mêlé les ornements de l’imagination aux notions

spéciales et techniques. Le plus considérable est le poème de Manilius, du h
meilleur temps de la latinité , et où l’inexactitude et l’aridité des détails
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ij AVERTISSEMENT.
qui appartiennent proprement à l’astronomie, sont compensées par l’intérêt

des poétiques superstitions de l’astrologie. Dans le poème sur l’Etna , Lu-

eilius Junior nous donne un aperçu des connaissances géologiques et mé-
téorologiques de son temps; Gratins Faliscus et Némésianus nous appren-
nent ce qu’était l’art de la chasse chez les Romains; Rutilius Numatianus ,
dans son Itinéraire des côtes de la Méditerranée , mêle à des détails géo-

graphiques des traits de mœurs dignes de remarque. Nous sommes loin de
l’abondance de Page d’Auguste , et même de la facilité artilicielle mais in-

génieuse de l’âge suivant z et toutefois la lecture de ces poètes, la plupart

mutilés, n’est pas sans fruit, à cause de ce bon sens , de cette sagesse dans

les plans, de ce fonds de raison qui se font voir jusque dans les époques
les plus stériles de la littérature latine.

Quant aux Églogues de Calpurnius, dans lesquelles nous comprenons
celles qu’on attribue généralement àiNémésianus , on sait que Fontenelle

en faisait plus de cas que de celles de Virgile. Sans adopter ce jugement ,
qui prouve seulement que Fontenelle , auteur lui-mème d’Églogues et de
Bergeries , lesquelles sentaient plus la ville que les champs , avait intérêt à

I rattacher les traditions de cet art à un modèle qui devait rendre les com-
paraisons moins désavantageuses, on n’a aucune peine à reconnaître dans

ces Églogues certaines qualités d’invention et de style qui en rendent la lec-

ture agréable, outre que les différences mèmes qui les distinguent de
celles de Virgile, en rendra toujours la lecture instructive pour quiconque
voudra étudier , dans la suite de ses monuments , l’histoire de la grandeur
et de la décadence de la poésie latine.

Les textes suivis par nous sont ceux de la Collection Lunaire.
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NOTICE
SUR LUCILIUS JUNIOR,

Les opinions sur l’auteur de l’Etna sont extrême-
ment partagées. Ce poème a été longtemps attribué
à Virgile, par suite d’une tradition qui s’est conservée

parmi les anciens commentateurs, et que les éditeurs
qui l’ont publié avec ses œuvres ont adoptée sans exa-

men. D’autres croyaient que cet ouvrage était de
Claudien : en effet, on le trouve dans quelques ma-
nuscrits des poésies de Claudien, et cette circonstance
seule aurait sutïi pour accréditer une erreur (musée
par l’existence d’un poème sur le mont Etna , qui fait

partie des ldyllas de cet auteur. Jules César Scaliger
crut que l’Etna était une production de Quintilius
Varus, l’ami de Virgile ç mais ce grand critique ne s’est

pas expliqué sur les motifs de son opinion. Gaspard
Barth attribue cet ouvrage à Manilius, à cause de plu-
sieurs traits de ressemblance qui se trouvent entre
I’Ema et les Astronomiquas de Mus; mais ces
rapports prouvait plutôt que l’auteur de l’Etna a été

postérieur à Manilius, ou que ces deux poètes ont
imité les mêmes originaux. Joseph Scaliger, dont l’o-
pinion a été généralement adoptée, attribue ce poème

à Cornélius Sévérus, mort très-jeune sous Auguste.
Il se fonde sur un passage d’une lettredeSénèque (ép.

Lxxix) (l), où ce philosophe site une description de
l’Etna par Comélius Sévérus; mais la manière même

dont Sénèque parle de cette description n’indique
nullement qu’elle tilt le sujet d’un poème particulier.
Ainsi qu’Ovide et Virgile, qui ont donné , l’un dans
ses Métamorphoses, l’autre dans l’Énéide, des des-

criptions de l’Etna, Sévérus peut en avoir fait entrer
une dans son poème sur la guerre de Sicile. Il devait
même parler de cette montagne à l’occasion de la ba-
taille qu’Auguste livra à Sextus Pompée, et pendant
laquelle, selon le récit d’Appien, l’Etna vomit des
(lemmes. En comparant le fragment sur la mort de
Cicéron, qui est indubitablement de Comélius Sé-
vérus, avec le poème sur l’Etna, on remarque dans
le premier une diction facile et élégante; dans le

î Iorhotuo daturas au.etla-stuemomandaret tiki,
doitée Etnamdescrlbas in tuocarmlne,ethune sole-Ian
omnibus poetls loculi: attingas que!!! quo minus W
tractant nihll obstltit quod jam Vlrglllus lmpleverat; ne Se-
rena: quldem (hirudine: niaque deterrult.

second, on reconnaît plutôt un philosophe qu’un
poète : ce morceau est écrit d’un style concis,
coupé et peu coulant. Quelques expressions prouvent
qu’il n’est pas du siècle d’Auguste, et l’on y remar-

que différentes allusions qui indiquent qu’il a été
écrit du temps de Claude et de Néron. Au vers 290,
il est question d’un triton donnant du cor, machine
hydraulique inventée sous Claude (Suét. Claude,
2l). Peu après, le poète parle de l’orgue hydraulique
placé dans les théâtres :cet instrument ne fut em-
ployé dans les spectacles que du temps de Néron
(Suét. Ne’r. 41, 54; Sénèq.’ ép. xcrv). -

La question relative au véritable auteur de l’Etna
reste donc encore indécise. La lettre de Sénèque que
nous avons citée indique que son ami Lucilius J unior,
qui était procurateur dela Sicile, et auquel il adressa,
outre ses lettres, son ouvrage sur-la Providence,
ainsi queses Questions naturelles, devait donner une
description de l’Etna. Il est vrai que le passage de
Sénèque ne prouve pas que cette description devait
former un poème particulier; il parait , au contraire ,
que Lucilius se proposait de chanter tout ce que la
nature offre d’extraordinaire en Sicile; mais une lec-
ture attentive des ouvrages de Sénèque permet de
supposer que Lucilius changea ensuite de plan, qu’il
divisa ce grand sujet en plusieurs poèmes détachés,
et réserva le mont Etna pour un poème à part , qu’il
ne publia qu’après la mort de Sénèque. On voit, par
les épîtres de celui-ci , que son ami s’occupait de
préférence de l’étude de la physique, et qu’il aimait

la philosophie d’Epicure. L’auteur de l’Etna est, en
effet, plus philosophe que poète; il parle avec mépris
des actions que se permettent les poètes; il examine
avec soin les causes de l’éruption du volcan. Dans
une de ses lettres, Sénèque avait demandé à son ami
s’il était vrai que la masse de l’Etna diminuait in-
sensiblement; l’auteur de la description de I’Etna a
l’air de répondre à cette question dans les vers se:
et suivants. Au reste, une lecture attentive de ce
poème fait voir que l’auteur était trèsofamiliarisé
avec les ouvrages de Sénèque.

(Scnœnn, sur. de la au. lat.)
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I MWWWWWS ismesLUCILIUS JUNIOR.
L’ETNA.

L’Etna, les ilammes qui jaillissent de ses pro-
fondes cavernes, les causes de ces violents em-
brasements qui portent, avec un bruit sourd
et effrayant , la désolation et le ravage dans les
régions voisines , tel sera le sujet de me: vers.
Apollon , soit que vous habitiez dans la ville de
Xanthe, soit que vous ayez préféré le séjour de

Délos ou celui de Delphes, secondez-moi, ins-
pirez-mol vos chants divins :venez, et que les
Muses, favorables à mon entreprise, accourent
avec vous de la fontaine de Piérie. Sous la con-
duite d’Apollon, on marche bien plus sûrement
dans des routes inconnues.

Quel mortel ne connait pas les merveilles de
l’âge d’or, et le règne pacifique de Saturne?
Siècle heureux, où il n’était pas besoin d’ense-

mencer la terre, ni d’empêcher les mauvaises
herbes de nuire au bon grain! Les greniers s’em-
plissaient tous les ans de moissons abondantes;
le vin coulait de lui-mème du fruit de la vigne;
l’huile, de l’olivier; etle miel, des feuilles des ar-
bres. Les hommes, charmés du séjour de la cam-
pagne, ne pensaient pas a se rassembler dans les
villes. Personne aujourd’hui ne sait mieux l’his-

toire de son siècle que celle de ces temps recu-
lés. Qui n’a pas chanté l’antique expédition d

Argonautes dans la Colchide? qui n’a pas déploré

le sort de Troie réduite en cendres par les Grecs,

LUClLII J UN mais
(vuwo CORNE”! SEVERI)

ÆTNA.

Etna mihi, mptiqne avis fomeibus igues,
Et quia tam lortes volvant incendia causais;
Oued fremat imperium , quid randos torqneat testus,
Carmen erit : dexter venins mihi canninis auctor,
Seu te Xanlhos habet , sou Delos gratior illa,
Sire tibi Pytho est potier; tecumque reventes
la nova Pierio properent a fonte aurores
Vols : per insolitum Pliœho duce mutins itur.

Aurea seum“ quis nescit saccule regis?
Quum domilis pano cercremjaclaret in anis ,
Venturisque mains prohibent frugibus herbas ;
mon sed satura: oomplerent horrea messes,
lpse suo nuerai Bacchus pede, mellaque lentis

Pendant foliis, et pingui Pallas oliva,
Secretos omnes agent quum gratis ruris.
Non rassit miquam malins sua tampon nosse.

la triste destinée d’Hécube et la mort de ses en-

fants ? Qui ignore le crime devant lequel recula
l’astre du jour, l’histoire des dents semées par

Cadmus, la perfidie et les parjures de Thésée;
les plaintes d’Ariadne abandonnée sur un rivage
désert; enlia tout ce que la fable a publié des
antiques forfaits 7

Une nouvelle carrière s’ouvre devant moi , et
je ne crains pas d’y entrer. Je vals chanter les
formidables agitations de l’Etna, la source des
flammes qui sortent sans cesse de son sein,la
cause qui lui fait vomirLavec un horrible bruit,
des masses embrasées, lesquelles portent des
torrents de feu dans tous les environs. Tel est le
dessein de ce poème.

D’abord ne nous laissons pas séduire par les
fictions des poètes , qui prétendent que l’Etna est
la demeure d’une divinité, que le feu qui sort
avec impétuosité de ses abimes est le feu même
de Vulcain , et que c’est ce dieu qui fait retentir
les cavernes de la montagne, quand il travaille
avec. ardeur a quelque ouvrage. De si basses oe-
cupations sont indignes des dieux; tranquilles
dans l’Olympe où ils règnent, ils ne s’amusent

pas à exercer les vils métiers de nos artisans.
Une autre fable des poètes fait de cette mon-

tagne la forge des Cyclopes, qui, d’un bras vigou-
reux frappant leurs enclumes en cadence, y in-

Ultima quis mit juvenum certamina Colclios ?
Quis non Argolioo dellevit Pergamon igni
Imposiiam, et tristem nolorum funere matrem,
Aversumve diem , spareumve in semina dealeur ?
Quis non perjuræ dolait mendacia puppis ,
Deseriam vaeuo Minoida littore questus?
Quldquid in autiquum jaeiaia est fabula crimen?

Fortius ignotas molimur pestera curas :
Qui tante motus operi, qnæ causse perennes
Explioet in densum (lunules, croate! ab imo
lagena sonitu moles , et proxima quæque
lgnibus irriguis oral. : mens carminis liæc est.

Principio, ne quem capiat fallacia vatum,
Sedes esse Dei , tumidisque e l’ancibus ignem

Vulcani ruere, et clausis mon“: caverois
Festinantis opus ; non est tam sordide Divis
Cura, osque extremas jus est demiltere in orles
Sidera ; seducio manant sublimia cœlo
[lia , aequo artificum curant traciare labomn.

Discrepat a prima facies [me ailera ratura.
illis Cyclopas mornerait fomeeibnsusos,
Quum super incudem aunions. in verbes-a ferles

20
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L’ETNA.

briquaient a grands coups de marteau la foudre
destinée au bras de Jupiter. Toute liction sans
fondement est indigne de la poésie.

Une antre fable, aussi téméraire, attribue
l’éternel embrasement de l’Etna à l’audacieuse

entreprise de Phlégra : des géants, pleins d’une

audace criminelle, voulurent chasser les dieux
du ciel, détrôner Jupiter, se saisir de lui, et don-
ner des lois à l’Olympe. Semblables aux autres
hommesparia partie supérieure de leur corps, ces
monstres avaient une queue de serpent couverte
d’écailles, et qui formait des replis tortueux. lis
entassent montagne sur montagne , Ossa sur Pé-
lion, Olympe sur Ossa, afin de pouvoir porter
la guerre jusque dans le ciel même, qu’ils s’effor-
cent d’escalader à l’aide de ces montagnes amon-

celées. Ces guerriers sacrilèges menacent de
près les astres étonnés. Jupiter appelle au com-
bat tous les dieux du ciel, etsa main, armée de la
foudre , dissipe en un moment les ténèbres, en
y faisant briller la flamme des éclairs. Les géants
s’avancent en poussant de grands cris. Le père
des dieux et des hommes fait retentir son ton-
nerre , dont le bruit est encore augmenté par ce-
lui des vents furieux qui se livrent un combat
acharné. La foudre fend achaque instant les nues
épouvantées. Toutes les puissances célestes cou-
rent aux armes; Mars et tous les dieux sont trans-
portés de fureur; la crainte est répandue par-
tout. Jupiter lance ses armes terribles, et, d’une
main victorieuse, renverse les montagnes; ces
remparts formidables , élevés contre la puissance
céiste, tombent, et dans leur chute entretuent

Ilorreadummagnoquaterait sub pondue fulmen,
Authentique lovera; turpe est sine pignon carlines. 40

maxima vivaces Ætnæi verticis igues

lmpia soutenu Wh fabula castris.
Tentavere, nefas, olim detrudere mande
suera. captiviqne Joris transfmecigantes
lmperinm, et vicie lases imponese cœlo.
llis nature sua est slvo tenus; ima per orbes
Squameus informa sinuai vestigla serpens.
Constrnitur mais ad prælia montibus agger;
Pelion Osss terit, summus premit Oassn Olympus
Jam encantas nituutur swsdere moles,
lmpins et miles metnenlia continus astrs
Provocat infestus: conclu ad prælia Divas
Jupiter e cœlo mittit, dextranque comme
Annales lia-1ms remord caligine mandant.
limonant vaste primum clamore Gigantes.
me magne tout ore pater, geminsntque invente
Undiqmdiscordes comitum situai agmine venti;
Dense par attoniias rumpuntur fulmina aubes.
Quin et in arma ruit quœcumque potentia Divum;
Jan] Mars sævus crat. jam cætera turbe Dcorum.
stant utrimque mettra; validas tam Jupiter ignés
inerepat, et jacte proiurbat fulmine montes.
mine devenu verterunt ierga ruina

50
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les ennemis, que la Terre, leur mère, cherche en
vain à ranimer. Cette victoire rend la paix à
l’univers; Bacchus revient triomphant dans le
ciel , si glorieusementdéi’endu par les immortels.
Jupiter précipite sous le mont Etna Encelade, ex-
pirant dans in mer de Sicile. C’est la qu’accablé

sous le poids énorme de cette montagne, il vo-
mit de sa bouche enilammée des torrents de feu.
Telle est la liberté que se sont donnée les poètes
dans leurs fictions : c’est par ces mensonges qu’ils

ont cherché à se rendre célèbres. La plupart des
sujets qu’ils chantent n’ont pas plus de réalité
que ceux qu’on voit représentés sur la scène : ils

ont vu les enfers et les ombres errantes dans le
sombre royaume de Pluton. ils ont imaginé un
fleuve du Styx , et un chien a trois têtes. Ils ont
étendu Tityus sur un espace de sept arpents; ils
vous font souffrir, ô Tunisie, une soif ardente au
milieu d’un étang plein d’eau. lis chantent aussi

la justice que vous rendez aux enfers, ô Minos;
et vous aussi, anue. Ils font tourner la roue
d’lxion , et peuplent la terre de choses qu’elle
sait bien ne point contenir dans ses entrailles.
Pour eux , ce n’est pas assez de ces lieux souter-
rains; ils élèvent leurs nations jusqu’aux divini-
tés célestes , et ils ne craignent pas de porter leurs
regards curieux jusque dans le ciel , si éloigné
de nous. Ils connaissent les guerres des dieux ,
ils pénètrent le mystère de leurs intrigues amou-
reuses; ils savent combien ils ont emprunté de
formes diversespour satisfaire leurs désirs; ils
ont vuJupiter enlever Europe sous la forme d’un
taureau, tmmper Léda sous celte d’un cygne,

infesta Divis scies. alque impius hostis
Præoeps cam castris agitur, materons jacentes
Impeliens vicias : tom pax est reddita monda ,
Tutu Liber celsus vernit par aidera. cœli ,
Detensique docus mundinunc redditur astris.

65

’ Gurgiie Trinacn’o morieutcnuupiter Etna

Obruit Enceiadum, vasti qui pondere montie
Estuat, et patulis exspirat faucibus igues.
“me est mendosæ vulgata breuils famæ.

Vaiibus ingestion: est; hinc audit nubile carmera.
Plurima par scenæ remni est fallacia : rates
Sub terris nigros viderunt carmine Maries. 73
Atque inter cincres Diiis palientia ragua;
Mentiti vates stygias undasque uneaque.
Hi Tityon seplem stravere in jugera l’œdum :
Sollidtant stagne te circum, Tunisie, pleno’,
Solliciiantque siti : Minos , maque . face, in umbn“s
Jura canunt , idemque rotant ixionis orbem,
Quidquid et interius i’alsi sibi conscia terra est.

Non est ierra satis, speculanlurnumina Divum ,
Née metuunt oculus alieno admittere cœlo.
Nomnt bella Deum , norunt abscondiia nabis
Conjugia, et false quoties sub imagine pecceni,
Taurus in Europen, in Ledam candidus ales,
Jupiter ut Dsnaæ preiîosus iluxerit imber.

70
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et séduire Danse sous l’image d’une pluied’or. On

doit pardonner cette licence aux poêles. Mais
moi, renfermé dans les bornes de la vérité, je
m’attacherai à découvrir la cause des incendies
du mont Etna, et la source des feux toujours
nouveaux qui l’embrasent.

Le globe terrestre, a le considérer dans cette
vaste étendue que baignent les eaux de la mer,
n’est point partout également solide; la terre a
des ouvertures de toutes parts; elle est pleine de
cavités ; de petits canaux sillonnentce vaste corps ,
comme les veines celui des animaux. Les eaux,
qui lui tiennent lieu de sang, circulent dans ses
conduits souterrains, et il s’y forme aussi des
vents qui s’y distribuent de la même manière.
La vaste matière dont est fait le monde n’a cer-
tes pas été autrefois divisée en mer, en terre et
en ciel , de telle sorte que le ciel ait occupé le lieu
le plus élevé, la mer la seconde place, et la terre
le lieu le plus bas; mais cette matière , plus pe-
sante, forma de nombreuses cavités; et comme
des pierres inégales qu’on jette au hasard ne se
touchent pas dans toutes leurs parties, ainsi la
terre, au sein de laquelle il est resté des vides,
se trouve coupée par de petits canaux , qui l’em-
pêchent de se rejoindre et de se resserrer. Soit
qu’il en ait toujours été ainsi des l’origine du

globe, ou que l’air, se trouvant enfermé dans
son sein, se soit ouvert des routes pour s’en
échapper; soit que l’eau qui y coule continuelle.
ment l’ait miné peu à peu, et en ait creusé les
parties qui s’opposaient à son passage; ou qu’en-
lin la matière solide ait été consumée par le feu
emprisonné dans la terre, et qu’ainsi il se soit

Debitacarminlbus libertas ista, sed mais
ln vero mihi oura: canam quo fervide motu
Estuet Etna, novosqne rapax sibi congerat ignes.

Quacumque immensus terne se porrigit orhis,
Extremique maris curvis ineingitur undis,
Non totum est solidum , delit namque omis hîatu.
Secte est omnis humus , penilusque cavala latebris,
Exiles suspensa vins agit; nique animantis
Per iota errantes percurrnnl corpora venas,
Ad vilain senguis, omnis qua comment isdem
Terra ionminibus conœptas digerit auras.
Seilicel hand olim diviso corpore mundi
in maria, ne terras et siders, sors data oœlo
Prima, sequuta maris , daseditque intima tenus,
Sed tous rimosa cuis, et qualis acervus
Essillt impulbus jadis ex lempore mis,
Ut crebro introrsns spatio vacuala corymbos
Pendant in sese : simili quoque terra figura
la tenues [anta vins, non munis in arctum ,
Roc stipula cuit : sive illi causse vetusta est,
Nec nais est facies; seu liber spirlins intra
Bliugiens molitnr iler; sen lymphe perenni
Edit immun: lima , l’urtimque ohstsntia mollit;
nul etism inclusi solidum eudere vapores,

90

95

lOO

105

HO

LUClLlUS JUNIOR.

fait jour pour en sortir, ou que tout ce qu’elle
contient ait été dans une guerre continuelle; ce

I n’est point ici le lieu d’en chercher la cause; il
; suffit que l’effet soit certain. Qui pourrait douter

qu’il n’y ait de ces sortes de cavités dans la terre,

puisqu’on voit sortir de ses gouffres des fontai-
nes et des torrents, qui certainement ne sont point
formés de petits ruisseaux , ni de quelques gout-
tes d’eau éparses çà et la, mais qui ont du né-

cessairement trouver leur source dans un amas
considérable d’eau? Car il y a de grands fleuves
qui, après avoir coulé sur la terre, ont entière-
ment disparu et furent engloutis danssesabimes,
ou qui, après y avoir séjourné longtemps, sont
venus reparaître dans des régions lointaines, ou
l’on ne s’attendait pas a les revoir. Que si la tèrre

a des cavernes qui contiennent des neuves ca-
chés dans son sein, il est constant aussi qu’elle

a plusieurs canaux par où sortent les ruisseaux
et les fontaines : elle n’est donc pas partout éga-
lement solide; et s’il y a des fleuves qui se pré-
cipitent dans des gouffres et qui reparaissent
ensuite , si même il en sort dont on n’avait pas
jusque-la soupçonné l’existence,“ n’est pas sur-

prenant que la terre ait aussi comme des sou-
piraux destinés à faire sortir l’air qui est ren-
fermé dans ses ahimes. Quiconque voudra se con-
vaincre de ces vérités n’a qu’à parcourir la terre

des yeux; elle en fournit des preuves certaines.
Dans beaucoup d’endroits, il y a de grands gouf-
fres où plusieurs arpents du sol sont engloutis;
et quand on les considère de loin , l’on ne voit que
de vastes ouvertures d’une profondeur et d’une
obscurité immenses. On trouve de même dans

Aique igni quæsita via est; sive omnia œrtis
Pugnavem locis; non est hie causse docenda ,
Dum stat opus caussœ. cuis enim non niellai inanes “5
Esse sinus, penitus lentos emmpere fontes
Quum videl, se torrentem imo se emergere hiatu?
Non ille ex tenui , vaeuoque agat suets necesse est
Confluvia, et replis arcessat en undique ab undis,
Sed trnhat ex pleno , qno fontem contrebat, aulne;
Flumina quin etiam intis ennemis riVis
Occasus liabuene suos : sut il]: vorago
Derepta in præoeps kali condidit ore;
Aul occulta duunt isatis adoperta cavernls ,
Atque inopinatos refemnt procul ediia cursus.
Qnod si diverses emittst terra canules ,
Hospitium lluviorum, hand semita nolis pmfecto
Fontibus , et riVis constat via ; pigraque tenus
Conferia in solidnm segni suh pondere cessai.
Quod si præcipiii conduntur nomina terras ,
Condita si redeunt, si qua etiam incondita surgnni ,
Haud mirum, clausis eliam si libers ventis
Spiramenta latent : certis tibi pignon rebus
Atque oculis hæsura tuis dabit ordine telîus.
immenses plerumque sinus , et jugera pessum
intercepta licct, densæque alncondita nocti
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testeretsdes uninaires-profonds, quelesbétcs
féroces découvrent en se creusant des retraites;
on n’en connait point les issues, et l’eau qui y
eoule noies remplit jamais : preuve certaine qu’il
y a des souterrains qu’on ne connait point. C’est
ainsi qu’il faut saisir par le raisonnement ce qui
neiombepassous lassos, etétablirlu verité
des choses cachées par l’évidence de celles
qu’on connait. En effet, plus le feu est annuelle-
ment vif et léger, plus il a d’impéiuosiié lorsqu’il

est enfermé, et plus il donne de violentes se-
cousses pour briser ses liens et rompre les di-
gues qui le retiennent. Toutefois il ne cherche
puise faire jour par les voies les plasmine!-
les, mais il se détourne vers celles ou la résis«
tance est moindre, et la Hamme en serpentant
s’ouvre un passage du côté le plus facile a péné-

trer. De là ces tremblements du globe, qui arri-
vent lorsque l’air resserre dans ses cavités l’é-

branle, et met en mouvement la matière qui
était auparavant immobile. Si la terre était par-
tout solide, et qu’elle ne renfermai point de
gouffres , elle ne nous donnerait le spectacle d’au-
cun de ces prodiges qui nous étonnent, et elle
demeurerait comme une lourde masse, assise
sur une base inébranlable.

Croire que ces merveilles de la nature s’opè-
rent dans des cavités voisines de la superbeie
de la terre, et que la s’ailmentent ces feux qui
en sortent avec tant de violence, c’est se trom-
per, et n’en avoir pas encore pénétré la’vérltable

cause. En effet, des que les gouffres qui iou- l
chent a la superficie du sol ont des ouvertures, ?
le feu et les vents y sont tranquilles et sans au-

Ptospeciare procul; chaoeaasine tine ruina. -
Cernls et in silvis spatiosa cnbilia retro, l
Antraque demlssls pedibus enlises hubris; .
heaumerie via est operum; touions induit loue:
Arguments dabunt ignoti vers pmiundi.
Tu modo subtiles, anime duce , pereipe curas,
Occuliamqne âdcm manifestis adstrue rebus.
Nain que liberior, qnoqne est animosior inie,
Semper et- ioelusus , nec venins , senior illa
Sub terra, puiiusqne mosans; boc plum acomat
Vincia mais solvsl , magie hoc obsiantls pellai.
Nec iamen in rigides exit contenta anales
Vis anime ;t flemma avertit qua prenions codant,
obliquumque sont, que visa tenerrima cants est.
Bine terrætremor, hincmotns; ubidensushiatu
Spiritus anuitai venas, cessaoiiaque nm.
Oued si spissa foret, solidoque insiste! hans,
Nulla liant mirauds sui speetscnia iellns,
Piyaque et in pondus conferia immobilis «set.

Sed summis si forte potas concredere caulis I
ll’aniqu opus, et summls alimentant viribus cris, i
Quæ valida in prompto cants, vslidosqne roussane;

Palleris , et nondum carta tibi lumine ros est. .
namque illud . qnocuinqus “est spoons 0mois hiaiu, ne
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I. Explicai errantes , et. in ipso limite tardai.
î Augusta opusest turbare in lancions illos:

tu
cun mouvement. Car telle est la nature du vent :
des qu’il a un.libre couis, et qu’il ne se trouve
point emprisonné dans des autres souterrains , il
ne produit aucun effet, aucune de en secousses
si redoutables. Pour qu’il arrive un tremblement
de terre, il faut que le vent soit comprimé dans
d cavernes sans issue. Mais lorsqu’il se trouve
aluni presse, il s’agite, il frémit, et, de concert

cincles autres ventsqulseglissent damnes
cavités par les ouvertures qui sont a la surface ,
il produit ces grandes secousses qui menacent
d’une ruine prochaine les fondements de la terre
et les villes ébranlées : alumni l’on peut croire

que le monde doltjamals rentrer dans le chaos,
ce ne peut être que par de semblables catastro-
phes. ’

Telle est donc la nature de la terre, qu’elle
est entrecoupée d’abimes et de veines profondes.
L’Etna en est une preuve, et rend cette vérité
tout à fait vraisemblable. Les cam de tout ce
qui arrive de merveilleux dans cette montagne
ne resteront point cachées, si l’on vent me sui-
vre : elles frapperont tous les yeux, et prouveront
la vérité de ce que j’ai dit. Elle présente de tous

côtés de larges et d’elfmyantes ouvertures , et de
vastes abîmes. Laclle se resserre elle-mème, et
absorbe, pour ainsi dire, le terrain qui s’élève.
Ailleurs un nombre indol de rochers s’opposent
à l’action des feux souterrains, et causent un
fracas épouvantable dans l’intérieur de la mon-
tague : les uns sont attachés et comme enchat-
nésau milieu des autres; une partie de ces ro-
chers parait avoir été vaincue par les nommes ,
et l’autre avoir servi d’appui et de panage au feu;

Est reses lniroliu; solvant se, adiiuque patati
Convers: hognent vires,soiurosqne remiituni.
Quippe obi, contineaut veuios quaacumque marantes
In vscno dosent. cessat, lantumqne prothodi

MS

Ferret opus, (iconique freinant , premiturque ruina
None furiim limes nique Note, nunc nous uterque.
Hioc venii lubies, dam suive quassa menin
Fondamia solo nepidsut, orbesque csducœ.
inde, asque estallud“. si fasesi moere, mundo
Veaturam antiquam incisai , vendus amen.

une primo qunm ait species, naturaqne faire; ,
lntrorsus cessants solo, trahit undique venas:
Æinasulmnnifesia Mes,et proaimavero est.
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. Non lille, duce me, occultas soi-ataberecsnssas;
Oocurreut oculis ipeæ. cosmique linieri :
Plurima namque patent illi mimois menti.
lline vasii terrent sdilus, merguntqne profonde;
Corrigil. hincarius, penitusqnc quoi! exigii ultra :
[line spissœ rapes obstaut , (limnique logeas
luter opus; ventant slim “me moment,
Pars igni domiiæ,pars igues remouche
Ut major speciesÆinsesnccnrratinauis:
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en sorte qu’il semble que l’Etua n’est plein de

cavités que pour nous présenter au dehors un
spectacle plus imposant et plus beau. Tel est le
théâtre de tant de prodiges surprenants: prodi-
ges qui enflamt maintenant celui qui les re-
trace du désir d’en rechercher la véritable cause ,

bien éloignée de ces causes frivolœ et fabuleu-
ses. Les feux qui s’élancent de tous côtés nous
forceront de reconnaitre les vériu’s qu’ils ensei-

gnent: ou serait même tenté de considérer de
près les phénomènes de cette montagne, si l’on

pouvait en approcher. Mais les flammes , qui sont
comme les gardiennes de l’Etna, en défendent
l’accès; et la main divine qui produit ces mer-
veilles ne veut point de témoins. Elle ne nous
permet de les voir que de loin. ’

Nous ne saurions douter, en effet, que quelqu’un
ne gouverne l’Etna dans ses abîmes, on qu’un
ouvrier admirable ne préside à des mets si sur.
prenants. L’Etna vomit des tourbillons de sable
brûlé; des masses antiammées en sortent avec fu-

reur; il est bouleversé jusque dans ses fonde-
ments; tantôt toute la montagne retentit d’un
bruit effroyable , tantôt les damnes en sont me.
tees d’une matière noire qui les obscurcit. Jupi-
ter lui-meme admire de loin ces embrasements;
et, craignant que les géants ne sougt a recom-
mencer une guerre déjà éteinte, ou que Pluton ,
mécontent de son partage , ne veuille échanger
les enfers coutre le ciel, il retient la terre com-
primée sous sa’main. Des monceaux de rochers
mêlés de sable, qui ne sesoulèveraient pas d’eux-

mémes, et qui tombent si quelque force ne les
tient suspendus, se détachent de la montagne, et
roulés au fond de l’abime par les tourbillons du

“me illis sades, tantarumqne area rerum est.
Noue opus artiiicem inceudit, causssmque reposât,
Non ilium parvi est tenuisdiscrimiuis; igues
lille sub exiguo ponant tibi tempore rem
iles, malique duces cette rem credeœ engent.
Quin etiam tutu monaut contingere toto,
si lieeat; prohibent tiammæ, custodiaque la!
nu operum est; arcent aditu , diviuaque lei-nm
au sine arbitrio est; eadem procul omnia mais.

Net: tamen est dubium . peuitns quia turquet diluera,
Aut quia miraudes tante faber imperet ard. 195
Peilitur ensi: glomeratns nimbus arena,
Flagrantes pmperaut moles, volvunlnr ab imo
Fondements, fragor tota nunc rumpitur Etna;
liane fuses patient incendia mixta ruina.
Ipse pmcul magnes miratur Jupiter igues ,
Neve sepulta novi surgant in belle Gigantes,
Neu Ditem regni pudeat, ueu Tartare cœio
Vertu; in occulta iantnm premil omuia dextre.
Consulat operis saxorum , et putris arena
(Quænec spoule sua saliunt, nec eorporis allia
Sustaitata cadmiai robusti viribus) ornais
Exigitur; reuti sui-sain rada vortiee sas-e
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vent, y tournent sur curium, et y causent ces
embrasements dont l’explosion est attendue. Le
veut, en ranimant l’air et le feu , leur donne une
activité qu’ils n’avaient pas. Car le feu n’est pas

toujours actif ni violent au même degré; sa pro-
priété est d’être rapide et dans un mouvement
perpétuel; mais il a besoin de secours pour écla-
ter, et pousser dehors les corps qui sont dans la
terre. C’est le veut qui lui donne cette violence a
laquelle il obéit, et qu’il n’a pas naturellement;
c’est sous ce chef puissant qu’il combat , qu’il est

grand et souverain.
Après avoir montré les causes des incendies de

I’Etna et fait counaitre la composition de cette
montagne, de quelle manière le vent s’y intro-
duit , et quels sont les aliments de la flamme qui
en sort, je vais dire pourquoi ces feux cessent
tout d’un coup, et comment un profond silence
succède à des mugissements effroyables. Cette
œuvre est immense, mais féconde, et un prix
digne de ce travail récompensera les efforts qu’il
aura coûtés. C’est pour l’homme un grand avu-

tage de ne pas voir seulement des yeux , comme
les animaux, lesmervellles de la nature ; de n’être
point comme eux courbé vers la terre, et occupé
du seul soin du corps; mais de pouvoir pénétrer
les causes de ce qui arrive, d’en approfondir la
plus cachées; de s’attacher aux objets l plus
sublimes, de porter la vue jusque dans le ciel,
de connattre la nature et le nombre des éléments,
et de savoir si leur dhsolution n’entrainera pas
la ruine entière de l’univers, si le cours’des

siècles doit toujours durer, si les liens qui font
subsister la machine du monde seront éternels;
quel est le mouvement du soleil; de combien

tu «imam congesla rotant, votruntqœ profonde.
lise causse exspectata ruant incendia montie;
Spiritus nous momen , laugnentibns aer.
Non propenestigniparetvioieutia scraper:
lugeuium velux ilii, molusque perdrais;
Verum opus audio est, ut pellet eorpors : nulles
lmpetus est ipst; que spiritus impuni, audit. 2“
Nunc princeps maniaque , sub hoc dues . militat ignis.

Nulle queuta-i in prompto est operis natara, aclique.
Uns ipsi et venti, que tes incendia puait;
Quum subito cohibetur, inest que! causse silenti,
Subsequu. immuns labor est, sed fertilis idem;
Digua laborantis rapondent mis caris.
Non oculis soium pecudum mirauds tueri
More; nec effusis in lsurmim grave pasoere corpus;
Nosse tidem rebus, dubiasque esquirere mussas,
Sacra pernrgentem, saphique attotlere curium;
Scire qnot et que: sint magna natalia mumie
Principia; accostas metuunt, an saoula page“,
Et finns etcruo religata est machina vinclo;
Solis scire modum , et quante miner orbita luna: un
Hart: brevior car bisseuses cita nervolet orbes ,
Aunuus illc lucet; que: cette sidera carrant
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l’orbite de la lune est plus petit que celui de cet
astre; pourquoi celle-ci se hâte de parcourir la
terre douze fois en un au, pendant que le soleil
ne la parcourt qu’une seule fois; quelles sont les
étoiles qui tournent d’un mouvement régulier,
et celles qui errent dans le ciel ; dans quellordre le
soleil et la lune parcourent les douze signes du
zodiaque , et quelles lois ils suivent dans ce mou-
vement; pourquoi la lune, quand on la voit
pâlir au sein des nuages qui l’environuent, an-
nonce la pluie; quelle cause la fait parfois rou-
gir, et comment le soleil perd de son éclat; pour-
quoi l’année est divisée en plusieurs saisons,
pourquoi le printemps fait place a l’été , l’été à l’au-

tomne , et l’automne à l’hiver, qui recommence un

nouveau cercle de saisons se succédant l’une a
l’autre; de connaître la constellation de l’ourse ,

et les comètes qui présagent toujours quelque
triste événement; de quel feu brillent l’étoile
du soir, l’étoile du matin et celle du bouvier;
comment la planète de Saturne est l’indice de
la lenteur, et celle deMars de l’humeurguerrière;
de connaitre la saison et l’art de la navigation;
de prédire les mouvements célestes, ce qu’au-
nonce le lever d’Orion , et le coucher de la ca-
nicule. Eniin c’est un plaisir vraiment divin d’é-

tudier les merveillesdu monde, de les distinguer
toutes par leurs propriétés, et de ne pas les lais-
ser confondues et comme ensevelies dans la
masse commune. Mais le premier soin de
l’homme doit être d’étudier la terre, et de remar-

querce que la nature y a mis de plus digne de
notre admiration; la terre nous intéresse bien
plus que la connaissance des astres. Quelle espé-
rance, en effet, peuvent avoir les hommes de
connaitre le ciel? Qu’y a-t-il de plus insensé
que de vouloir parcourir le royaume de Jupiter,

Graine. quæve suo amant incondita corsa;
Sein vices diam signeront et iradita jura;
nihilo car calo terne denunliet imhres ,
Quo rubeat Pbœbe, quo frater palleat igue;
Tempora ont variant anni , ver, prima inventa,
Cor astate perit, cor “(snipes senescit,
Autumnoque obrepit iriens et in orbe recurrit;
Axem scire lichees , et tristem nasse cometen ,
landier onde mioet, qusve Hesperus , unde Boules;
Satumi eur stella tenax , cur Martia pognas;
Quo rapiant naute, quo aidera lintea tendant,
Scire rias maris, et un“ prædicere cursus;
Quo volet Orion, que Sirius incubat index;
El qumumque jacent tante miracula mimdo ,
Non digests pati, nec acervo condits rerurn ,
Sari manifesta notis certa disponere sede
Singula, divins est animl ac jucunda voluptas.
Sed prior lime hominis cura est dignoscere terrain ,
Et que hujus minauda tulit naturs noiare;
“me nabis longis allinis cœleslibus astris.
Nain quite, moniales, spes est, quia amentia major,
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dont on ne connait point les routes, et de né-
gliger, par une paresse condamnable, les mer-
veilles que nous avons sous nos yeux? Nous nous
tourmentons , malheureux que nous sommes,
pour des bagatelles, et nous en faisons un sujetde
travail, afin de nous payer ainsi de nos peines;
et les arts qui nous conduisent à la connaissance
du vrai sont négligés honteusement , comme
quelque chose de vil, et dont on ne peut atten-
dre aucun profit. Les laboureurs ne se donnent
point de relâche dansla culture de leurs champs;
ils s’endurcissent à ce travail; l’expérience leur

appreudà quel usage chaque terre est bonne:
l’une convient mieux au blé, et l’autre à la vigne;

celle-ci est plus propre à produire des platanes,
et celle-la des herbes; les pâturages viennent
mieux ici, et là les forets; il faut planter les oli-
viers dans un terrain aride; l’arme se plait dans
un terrain moins sec et plus vigoureux : ils se
tourmentent l’esprit et le corps dans l’unique
soin de recueillir de riches moissons, de faire des
vendanges abondantes , et de remplir leurs gre-
niers d’un énorme amas de foin. C’est ainsi que,
toujours avides , nous nous livrons encore à d’au-

tres travaux , qui nous paraissent plus lucratifs
que ceux-là; nous fouillons les entrailles des
montagnes, pour y trouver des mines d’or ou
d’argent; nous appliquons le fer et le feu a la
terre pour en arracher ce métal :libres de ces
soins frivoles , nous devrions , au contraire , con-
sacrer cette ardeur a acquérir des connaissances
plus dignes de l’homme; ce sont la les fruits
dont l’esprltdoltse nourrir; une belle récompense
paye nos efforts , c’est de savoir ce que la terre a
de caché dans son sein , de ne rien ignorer de
tout ce qui s’y fait, de pouvoir rendre raison
des frémissements de I’Etna, de connaitre le

in Jovis errantem regno perquirere velle.
Tautum opus ante pedes transire et perdere sagnes?
Torquemur miser-i in parvis , premimurque , labores
Ut sese pretio redimsnt, verumque professæ,
Turpei ailent artes, viles impesque reliche.
Noctes atque (lies festinant arva coloni ,
Callent rure manus, glebarum expendimus usum;
Fertilis hæc segetique fameior, ailera viii ,
liæc plainais humus, hæc herbis dignissima tallas,
Hæc dura et melior pecori , silvisque iidelis,
Aridiora tenent oleæ , suecosior ulmis
Grata : laves cruciant animas et corpora caussæ,
Horrea uii saturent, turneant et dolia musli),
Plenaquc deseclo surgsnt fenilia campo.
Sic avidi semper, que vîsum est carius isiis,
Scrutamur rimas, et vertirnus omne profundum ,
Quœritur argenti semen , nunc aurea vena ,
Torquenlur flamme terra: , ferroque domantm.
Implendus sibi quisque bonis est artibus; illæ
Sunt animi fruges; hare rai-nm maxima merces,
Scirc quid occulta terra: nature coercci,
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principe de ses agitations , de ne plus pâlir au
brait imprévu qui retentit dans ses flancs, de ne
plus croire que les dieux ont transporté du ciel
dans” abimes les marques de leur courroux;
de connaître enfin ce qui retient les vents dans le
sein de la montagne, ce qui nourrit ses feux
éternels , comment un long et profond silence y
succède tout a coup a d’effroyables mugisse-
ments; pourquoi de nouvelles forces renaissent
dans ses abimes, soit qu’elles se raniment dans
ses entrailles mêmes, ou qu’elles viennent des
vents que la terre attire dans ses profondeurs par
de petits soupiraux.

Cela arrive surtout sur le sommet hérissé de
l’Etna : en butte à tous les vents, il les reçoit de
toutes parts dans des cavernes; et ces vents con-
traires, introduits dans ses antres, deviennent ,
plus furieux par leur union , soit que les nuées
et le vent du midi les poussent en dedans, soit
que, prêts a sortir, quelque autre obstacle les
oblige a rentrer. L’eau de la mer. qui s’y glisse
avec brait par des cavità intérieures , chasse ces
vents enflammés , et resserre les carpe qu’elle ren-

contre tison passage. De même que, dans la trom-
pette appelée triton, l’eau qu’on y pousse avec
violence chasse l’air, et produit, selon l’art de ce-

lui qui fait jouer l’instrument , un son qui fait
retentir la voûte du théâtre ; de même les torrents

d’eau qui coulent dans les cavernes de l’Etua
refoulent l’air, qui, ainsi comprimé , s’efforce de

sortir, et fait entendre de longs mugissements.
On doit croire, en effet, que la cause des vents

Nanum faucre opus , non matos œrnere sacros
ÆInæi montis fremitus , aulmosque furentis ,
Non subito paliers sono, nec ondera sabler
cœlestes migrasse minas ad Tartare madi;
Nosse quid impediat ventes , quid nutriat igues.
Uado repente quies et malta fœdere par sit;
Car «assainirai partitas , sen forte cavernæ
Introitusque ipsi fervent, sen terra miautis
nan foraminibus tenues in se alien-shit auras.

Planius hoc eiiam , rigido qua vertiee surgit,
lllinc infestas , nique lune obuoxius, tutus
Undiqae divers» admittere cogitai sans;
Et ooajuratis addit concordia vires ;
sire introrsus agnat aubes et nubilus Auster,
Sen forsan flexure capot , tergoque feruntur.
Precipiti delata sono premit onda, fugatque
Tomates auras , pulsataque corpora densat.
Nain veluti, resouante dia Tritone canon,
Peint opes collectas aquæ , viotusque movetur
Spiritus, et longas emugit buccine vous;
Carmincque irriguo mazai cortiaa theatri
lmparibus nuances madis unit aria regentis ,
Quai tannera ilnpellens animam subremigat undam : 295
Ham! aliter rabanta furons torrentibus aura
raguai in auguste, et magnum communiant Etna.

nrvidendum est etiam rentamai cuistere causses
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qui se forment dans cette montagne est la même
que la cause des vents qui se forment sur la surface
de la terre; et que , lorsque plusieurs matières se
trouvent pressées dans le sein de i’Etna, les unes,

comprimées par le poids des antres, tombent
dans ses cavernes et entraînent avec elles celles
qui étalent déjà prêtes à se détacher de la masse ,

jusqu’à ce qu’elles aient trouvé des obstacles qui

les arrêtent. Que si l’on n’est pas tout a fait de.
mon avis, et qu’on donne d’autres causes à ces“

vents, du moins on ne peut disconvenir que des
rochers et des cavernes ne s’écroulent quelque.
fois avec un grand fracas, et que leur chute ne
refoule l’air qui se trouve aux environs , et ne le
contraigne de s’échapper de toutes parts : par la
même raison , on voit les vents refoulés dans
l’air par des nuées même peu épaisses, ce qui

l arrive d’ordinaire dans les campagnes qui sont
I arrosées par quelque fleuve. En effet, c’est de ces

contrées que sort une vapeur qui forme le vent.
4 On voit régner sur les petites rivières même un

faible vent, auquel ces vapeurs impriment une
grande agitation. Or, si la vents ont tant de
force en plein air, il faut nécessairement qu’ils

i en aient davantage, et qu’ils produisent des effets
bien plus violents, lorsqu’ils sont enfermés. Ces
I vents, formés de la même manière dans des cavi-

tés, sont mis en mouvement par les mêmes cau-
î ses; ils s’agitent dans ces conduits étroits; l’un

s’efforce de s’ouvrir un passage que ferme l’autre;

i de même que, sur la mer, lorsqu’elle est agitée
par la violence des vents , les flots s’élèvent et se

Sub terris similes haram, quas cernimus extra;
Ut quum densa premunt inter se corpora . turba
Misa in vacuum fugiant, et proxima secam
nomine ton transat, iniaque in sede resistant.
Quod si forte mihi quædam discordia imam est,
Principiisque aliis credas consurgere ventas ,
Non dubium rapes aliquas, penitusque cavernes 305
Promere lugeait sonna. casaque propinquas
Diliugere impellique animas; bine cancre vernes,
Au: humore ennui achalas eifundere largo ,
Ut campis agrisque soient , qaos obruit amnis.
Valiibus exoriais caligat unbiius sa,
Flumina parrs feront auras , vis proxima vente est,
Eminus adspirat fortes et radient humer.
Atque luce in vacuo si fauta puisais cornai est,
Roc plura cuidant intrs , ohmique necesse est.
Bis igitur causais extra , penitasque conclus
Exagiiat venins, pagnons in faucilins, alter-
Pugnantis sudocat iter; valut unda profimdo
Terque quaterque exhausta graves ubi perbibit Euros,
ingeminant fluetus et primas nlimusurget,
Baud œcus adstrictus certamine tangâtnr ictu
Spiriius , involveasque sao sibi pondere vires,
Dense pet-ardentes exercet corpora venas,
Et quacumque iter est, propent , transitque mornaient.
Douce confluvio revalutis æstibus mais
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poussait réciproquement; l’air, ainsi pressé dans

les cavernes de l’Etna, et tirant de cette prasinn
même une nouvelle force, s’échappe aussitôt par

touries endroits ou il trouve une issue, et fait
tourbillonner les matières qu’il rencontre, jus-
qu’à ce qu’étant devenues liquides par la chaleur

que leur donne ce mouvement, elles sortent elles-
mèmes, comme un fleuve de feu vomi par i’Etna
furieux. Que si l’on croit que les vents s’introdui-
sent dans l’Etna par les mèmes ouvertures qui
leur servent d’issue , la simple inspection des lieux
convaincra du contraire. Car, dunale temps même
que lc ciel est le plus pur et que le soleil brille de
tout son éclat, l’on aperçoit toujours au-dessus de
la montagne un nuage épais et obscur, qu’aucune
agitation ne saurait dissiper; il suit, a la vérité,
l’impulsion du vent qui l’aglte, mais il revient
ensuite à la même place. On doit juger de ce qui
se passe au dedans de la montagne par ce que
l’on en volt au dehors. On peut voir encore sur
le sommet de l’Etna, et a l’entrée même des plus

grandes cavernes dont l’œil ne saurait sonder la
profondeur, des gens qui apaisent par des sacri-
fices les divinités célestes, pourvu qu’en ce mo-

ment rien ne ranime l flammes , principe de tant
«le merveilles, et que l’intérieur de la montagne

soittranquillo. ici vous vous demandez peutsètre
ce qui fait que ce vent impétueux , qui engloutit
les masses de terre et les rochers, et qui lance
des feux avec tant de fureur, retient ses forces
et met tout à coup un frein a sa violence; sur-
tout pourquoi il n’emporte jamais ies corps que
leur propre poids fait pencher vers leur ruine,
et qu’il ne renverse pas les voûtes des cavernes.
En voici la raison, si je ne me trompe : le mou-
vement de la damne est si rapide et si léger,

Exsiiit; nique iurens tota vomit igneus Ætna.
Quod si forte pntas ibdem decarrere venins
Faucibns, atque iisdem pulses remeare, notandas
nes oculis locus ipse dabit . cogetque negare.
Quamvis cœrnieo siccus Jove frisent æther,
Purpureoque rubans surent jubar aureus ostro ,
lllinc obscurs scraper caligiue aubes
Pigraqne Musc circumstupet humida volta;
Prospectat saillirai opus, vastosque recessus,
Non illam fugat Etna. nec ulio intercipit testu ,
Obsequitur quecumque jubet levis aura reditqne.
Phasmes etiam cœlestia nomina turc
Summo cerne jugo, vei qua liberrimus Etna
lmprospectus hiai, tantarum semina reniai
Si nihil irritet damnas , stnpeatque profundnm,
Hic igitur cernis, toncas ut spirites ille,
Qui rupes terramque vont, qui fulminai ignés,
Correxit vires, et princeps flexit habenas.
Pmseriim ipse sue declivia pondéra nunquarn
Corpora derlpiat, validoque absolvait area;
Oued niai l’allor, adest species, tantusque ruinis
impetus attentes oculomm transfilait icius;
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qu’il échapperait souvent a notre vue , quand
même nous pourrions porter nos regards jusqu’au
fond de la montagne, etces corps ont un certain
poids : le vent ne fait donc que les battre et les
ébranler. La flamme de la torche sacrée que le
prêtre agite de sa main mouillée d’eau lustrale
fouette le visage, et imprime une secousse au corps
qui semble s’avancer au devant, tant il suffit d’une

petite cause pour mettre en mouvement une
grande force; et toutefois le vent de cette flamme
n’emporte ni la cendre, ni la paille légère, ni
l’herbe sèche, et ne brûle pas les plantes les plus
voisines : la fumée s’élève dans les airs au-dessus

des autels parfumés, tant cette flamme est inof-
fensive, et respecte même ce qu’elle touche.

Que ce soit l’air du dehors, ou celui qui se
trouve enfermé dans l’Etna, qui le mette en
mouvement; il est certain que c’est cet air agité
qui produit toute I’impétuosité du feu, et c’est ce

feu qui lui fait vomir ces torrents de sable noir et
ces roches embrasées qui en sortent avec le
fracas de la foudre. C’est ainsi qu’on a vu quel-
quefois des forets entières s’ennammer par l’ex-

trême agitation que le vent donne aux branches
des arbres , qui s’entrechoquent mutuellement.

N’adcptez pas cette erreur du vulgaire igno-
rant, qui s’imagine que i’Etna cesse de vomir
des feux parce que ses cavernes sont épuisées,
et que les intervalles que cette montagne met
entre ses incendies sont nécessaires p’our réparer

ses forces abattues, et permettre à l’eau et au
feu d’y recommencer de nouveaux combats; re-
poussez cette opinion également fausse, et inju-
rieuse a la divinité. Les dieux ne sont pas réduits
a une disette si honteuse, qu’ils manquent de ma-
tière pour faire subsister des feux qu’ils ont

Nec levitas tante est: igitur ferit aura , movetque.
Sparsa liquore manus sacras ubi ventilai igues,
Verberat ora iamen , pulsata’que corpora nostra
incursant; adeo tennis vim causse repeiliti
Non cinerem, stipuiamve levem , non arida sorbet
Gramina , non planiis exuritur humor apr-lois.
Surgit odoratis sublimis fumas ab aria;
Tania quies illl est, et fax innoxia repli.
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Sive peregrinis igitur, propriisve polentas
Conjurant animai causais; iile impetus ignis,
Et momis partes aira subvertit arena,
Vasiaque concursu trepidantia saxe inscris
Ardentesque simul ilunmas et fulmina rompant.
“and aliter, quam quum prono jacuere sub Anstro, 360
Ant Aquiione fremunt silvœ, dani brachia nodo
lmplicitæ, aclœrpiint jouais incendia ramis.

Nec le decipiant stolidi menclacia vuigi ,
Exbaustos cessera sinus; dare temporal rursus ,
Ut repurent vires , repetantque in prælia vicli. 365

345 i Pelle nefas animo, mendacemque exsuc famnm,
Non est divinis tain sordide rebus escalas
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allumés. L’Etna ne va point solliciter de faibles
secours ou des soufiles légers; il a toujours des
légions de vents prêts à produire ses merveilles.
Mais la cause qui empêche le feu de sortir, et qui
en arrête le cours, n’est pas bien connue. Les
entrées des cavernes sont souvent remplies par
l’éboulement de quelque partie de la montagne,
qui, fermant le passage aux vents, arrête les ef-
forts qu’ils font dans l’intérieur pour s’échapper :

les voûtes écroulées n’ont plus aucun mouvement.

L’Etna, comme fatigué de son travail, semble
alors se reposer, et les vents eux-mémos se reti-
rent. Mais quand leur fureur a été quelque temps
suspendue, ils pressent-et poussent avec plus de
violence ces masses énormes qui les tenaient
comme enchainés; ils rompent les digues qui les
arrêtaient , ils renversent tout ce qui se trouve sur
leur passage; et les obstacles redoublant encore
cette impétuosité , ces feux , nourris par les ma-
tières combustibles de la montagne, sortent avec
violence , et se répandent dans les campagnes
voisines. Dis que les vents s’apaisent , cette mon-
tagne n’offre plus à l’homme aucun spectacle.

Toutefois ce n’est pas qu’elle manque de ma-

tière; la terre lui en fournit sans cesse pour de
nouveaux embrasements: que les vents soufflent,
et aussitôt s’allumeront les matières combustibles
qui servent d’aliment au feu. Car l’Etna est rem.
pli de soufre liquéfié ; un suc épais y coule comme

un fleuve intarissable; il contient une grande
quantité de bitume, ainsi que tout ce qui est
propreà s’enflammer. Telle est la naturede l’Etna.

L’odeur qu’exhalent les sources qui sortent du
pied de cette montagne ne permettent pas de dou-

Nec panas inendieat opes, nec corrugat auras;
Præslo saut opem variorum examina semper.
Causes lalet, quai mmpst iter. caprique monri.
sæpe premit lances magnis exstructa minis
Causeries, chuditque visa, luetsmine ab imo,
Et scisso velnti tcoto, aub mudere restaitl
“and semis ac tenero tutu sub Jove frigide menti
Desldia est, retroque liquet disocdere ventos.
t’est ubl continuere mmm , velocius urgent ,
Pellunt oppositas moles ac vincula rumpunt,
Quidqnid in obliquum est frangunt lier; scrior ictu
Impetus exoritur, magnis operata rapinis
Flsmma mica! , latosque mens exondai in agros,
si cessant a jure , feront spectacnla venu“.

Mme superant, quœcnmque reprit incemlis. silvæ,
Qnœ llammis alimenta vacant, quid nutriat Ætnam.
lnoendi patiens illis vermoula esulis
Materia, appositumque igni genus utile terra: est.
liritur assidue calidus nunc sulfuris humer,
None spleens crebro prœbetur llumine succins ,
l’issue bitumen adest, et quidquid continus acres
Irritat flemmas; illius corporis Etna est.
Alque banc materiam penitus discurrcre , failles
infecta: erumpunt et aquæ radics sub ipse.
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ter qu’il n’y ait dans ses entrailles de ces torrents

de soufre et de bitume.
On peut aisément voir qu’une partie de la

montagne est composée de pierres dures, dont
le suc gras entretient les incendies: il y a aussi
de certaines pierres, qui n’ont point de nom,
qui se fondent et coulent comme des torrents,
lorsque la montagne est embrasée; la nature les
a rendues très-propres à conserver le feu qu’elles
contiennent. Mais c’est surtout la pierre a meule
qui entretient les feux de I’Etns : de cette pierre
se compose la plus grande partie de cette monta-
gne: si par hasard on la tient dans la main , et
qu’on en examine la force, on se persuadera qu’elle
n’est point propre à conserver le feu , ni à le com-
muniquer à d’autres matières; mais des qu’on la

frappe avcc du fer, on en voit sortir des étincelles.
Si on la jette dans un feu bien ardent, on la voit
changer aussitôt, perdre sa dureté , et se fondre
en aussi peu de temps que le fer; elle change
d’aspect et s’altère au contact du feu. Quand elle

est une fois enflammée, il n’y a rien qui conserve
plus longtempset avec plus d’opiniatreté le feu ,
qui semble dompté par elle et en recevoirla lol :
elle perd rarement sa vertu, et ne laisse guère
échapper le feu qu’elle renferme : son tissu dur
et serré fait qu’elle retient longtemps le feu qu’elle

areçu par des pores étroits; et comme il ne s’y
est introduit qu’avec peine et avec lenteur, il
n’en sort qu’avec la même difficulté. Cette pierre

dont est formé en grande partie I’Etna n’est
pourtant pas la seule cause de ses embrasements,
comme je l’ai déjà remarqué; mais ce qu’elle a

de merveilleux , c’est la propriété de conserver le

Pars oculis manifesta jaoet, que corpore dure d.
Ac lapis; in pingui fervent incendia socca.
Quin eliam varie quædsm sub nomine sua
Toto monte liqusnt; illis custodia flamme
Vera tarasque data est; sed maxima causes molaris
lllius incendi lapis, le sibl vindicat Ennui.
Quem si forte manu maset robot-a cerna,
Net: servsreputes ignem, nec spargare pose.
Sert simul ac ferro qnœres, respondet, et ietu
Scintillat caler : hune multis circumdato nantais,
Et potes extorquere animas; atque easne robot,
Fundetur ferrocitius: nain mobilis illi
Et metuens natura mali est, ubl cogitur igni.
Sed simnl atque transit flammes, non tutior haustis 505
Ulla donnas , servans scicm , duransque tenaci
Septn (ide : tante est illi patienüa vicia!
Vix unqusm redit in vires, atque evomit ignem.
Talus enim dense stipatus robore tarda,
Pcr tenues admises vies, incendia nutrit ,
Cunctanterquc esdem pigreqne accepta remittit.
Nec tamen hoc uno, quod montie plurima pars est,
Vincit, et incendi saussam tenet ille; profecto
Miranda est lapidum vivu , mimosaque virtus.
Carters materies, quæcumque est fertilis igni,
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feu. Toute autre matière combustible s’éteint
pour jamais des qu’elle a été une fois brûlée :il

ne lui reste plus aucune qualité qui lui permette
de s’enflammer de nouveau; elle est réduite en
cendres , ou en une terre morte sans sucet sans
vertu. Celle-ci, au contraire, ne s’allume pas
une seule fois, mais mille; elle renouvelle tou-
jours sesforces, et ne cesse d’entretenir le feu,
jusqu’à ce que, toute sa substance étant enfin con-
sumée, elle soit entièrement calcinée et devienne

de la pierre-ponce, qui tombe en cendres et en
poussière. On peut voir ailleurs des montagnes
autrefois embrasées, et qui contenaient même
une plus grande quantité de matière combustible.
Mais on peut juger sûrement, par la couleur
même des pierres deces montagnes, qu’ell n’ont

fourni aucun aliment au feu , au milieu duquel
elles sont sans action. On connait, a certaines
marques, que l’île de Pithécuse a jeté autrefois

du feu; mais elle est aujourd’hui refroidie et
silencieuse. Il y a aussi entre Cames et Naples
un endroit ou l’on ne voit aucun vestige de feu
depuis plusieurs années, quoique le terrain gras
y produise continuellement du soulte, que l’on
ramasse pour le vendre. Il y a encore une ile
qui tire son nom de sa forme ronde, et ou cette
matière abonde bien plus que dans l’Etna. La
superficie de cette ile est composée de soufre,
et la terre n’y contient aucune cavité; il s’y
forme même une espèce de pierre propre à con-
server le feu: d’elle-même cette ile jette rare-
ment des flammes; elle brûle a peine lorsqu’elle
est allumée, parce que la matière combustible
qu’elle contient n’a pas assez de consistance pour

entretenir longtemps le feu. Une autre ile con-
sacrée a Vulcain, dont elle tire son nom, brûle

Ut semai encensa est, moritur ; nec restai in illa ,
Quod repetas , tantum cinis et sine semine terra est.
Hic sexuel nique ilerum patiens, ac mille perhanstis
minibus, insisurnt vires, nec desinit ante,
Quam levis exoocto deiecit robore pumex.
in cinerem putresque jacet dilapsus arenas;
0eme lacis eliam similes misse cavums,
illie materiæ naseenlisicopia major.
Sed genus hoc lapidis, certissima signa coloris,
Quod nullas adjunxit opes et langnet in igues.
Dicitur insignis (layasse Ænaria quondnm ,
Nulle exstincla stupet; testisqne Neapolin inter
Et Cumas locus est, munis jam frigidus annis ,
Quamvis œtemuln pinguescat ab ubere suifai-I
la mmm legilur tantum. Fecundior Ætna
lnsula, oui nomen facies dedit ipse Botundœ.
Suliur enim solnm, nec obesa cavamine terra est,
Il lapis adoratus regerendîs ignibus aptus;
Set! ram lumat, quin vix, si accenditur, ardet .
ln brave morlales flemmas quod copia nutrît.
insula duret adhuc , Vulcani nomine sacra,
Pars lumen incendi major refrixit, et alto
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un
encore aujourd’hui; cependant la plus grande i
partie de cette ile enflammée est éteinte, et les
vaisseaux agités sur la mer trouvent un asile dans
son port, qui les met a l’abri de la tempête. L’au-

tre partie qui jette encore des feux est la moin-
dre; elle est assez abondante en matière combus-
tible, mais les feux n’en sont pas comparables
à ceux de l’Etna : il n’y en resterait même plus
depuis longtemps, si le suc de la terre n’y pro-
duisait peu a peu , dans des cavités souterraines,
une nouvelle matière, et si différents vents ne
s’agitaient dans des canaux étroits, n’allumaieut
cette matière , et ne perpétuaient l’embrasement.

Mais on connait mieux l’Etna par lui-même;
il fournit des preuves convaincantes de ses in-
cendies. il n’en tient point la cause cachée dans
le fond de ses cavernes, puisqu’il jette sur les
tinnes et jusqu’au pied même de la montagne
des pierres brûlées, et qu’on en trouve partout
mêlées avec la terre; en sorte qu’on ne peut douter

que la pierre a meule n’entretienne ses feux, et
qu’elle ne soit la principale matière de ses em-
brasements, qui sont plus ou moins considéra-
bles, selon qu’elle est plus ou moins abondante.
Dès que cette pierre est assez embrasée pour
s’allumer, elle se détache, et, tombant sur d’au-
tres matières , elle les enflamme et les fait fondre.
Il n’est pas surprenant de voir cesser au dehors
les agitations de I’Etua; pendant ce temps-là , le
feu se nourrit en dedans avec plus d’avidlté; la.
pierre a meule embrase une plus grande quantité
de nouvelles matières, et annonce, par des signes
certains, les flammes que le mont va bientôt vo-
mir. Dès que les vents commencent à souffler
et apportent la menace d’un grand ravage, les
carrières se fendent, la terre tremble, les ouver-

Jaclatas recipit classes , portuque tuetnr
Quæ restat miner et dives salis ubere terra est,
Sed non, Ætnœis vires, quas couferat, illi.
Atque hæc ipso tamen jam quondam exstincta fuissei,
Ni l’urtim adgeneret secretis callibus humor

Materism , silvamque suam , pressaque musli
Hue illnc ageret ventes , et pasceret igues.

Sed malins ras ipsa nota est, spectataque veris
Occurrit signis, nec tentat l’allere pastis;
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“ Nam cires latere, atque imis radicibus Ætnæ
Csndentes emat lapides, disjectaque sexa
Intereunt venis, manifesto ul credere possis
Pabula et ardendi canssam lapidera esse molarem ,
Cujus del’ectus jejunos colligît igues.

“le, ubi collegit flammes , jacit et simul ictn

450

j Materiam ascendit. cogitque liquesoere secam.
’ Baud equidem niirum factu, quad cemirnus extra,

Si lenitur opus rases; et magis uritur illic, 455
Sollicitatque magis vicina incendia saxum ,
Certaquo veuturæ præmittit pignon damnas.
Nnm simul atque movent Euri , turbamqne mimine,
Diiïugit, extemploque solum remit, scinque lima
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turcs qui s’y font laissent entendre un bruit con-
fus, et donnent un libre passage à l’incendie. C’est

alors que, saisi de crainte, il faut prendre la
fuite et s’éloigner, pour aller considérer cette
scène de désolation du haut de quelque colline.
Car alors l’Etna ne manque jamais de donner
des spectacles effrayants; il s’enflamme et lance
des rochers embrasés : on voit s’écrouler des
monceaux de la montagne arrachés par les flam-
mes; et des nuées d’un sable noir et brûlé sont
accompagnées, en sortant de ces ablmes, d’un
épouvantable fracas. Ensuite l’Etna , comme tati.
gué, semble prendre du repos; les flammes qu’il
a lancées n’y rentrent point, et plus il en a vomi,
plus il est tranquille. On voit alors les matières
qu’il a rejetées éparses et sans aucun mouve-
ment , comme on voit, après la défaite d’une ar-
mée, les troupes taillées en pièces sur le champ
de bataille. il reste aux pierres qui ont cédé a
la fureur destinmmes, une surface plus rude et
plus inégale qu’auparavant; elles ressemblent à
l’écume que jette le fer lorsqu’on le purifie dans
le feu. Car les pierres à meule, cuites et brûlées
dans i’Etna comme dans une fournaise, perdent
tout leur feu et deviennent de la pierre-ponce,
laquelle est sans veltant d’une extrême légèreté;
dans cet état, elles s’élèvent facilement des caven-

nes du mont Etna, ets’échappent par les issues de
la montagne : comme la matière fondue que ces

pierres ont fournie est aussi en mouvement par
la chaleur qui l’a rendue liquide, elle s’élance
aussi et coulepar les mêmes issues; c’est d’abord

comme un neuve tranquille; tombant ensuite
du haut de la montagne, elle va quelquefois se
répandre jusqu’à douze milles au milieu des

Et grave sub terra murmur denmustrat et igues. 460
Tom psvîdum fugue et suerie tam codera rebus
Par erit; e tuto speculaberis omnie coui.
Ham subito atterrent operosæ incendia rupia,
Accensæ eubeunt moles, trancæque ruina:
Provolvuut, nique aira sonant examina arena.
Net: reclpil (taurines mons hic, defessus annelet,
thne speril se hostis, decreseit spiritus illi.
Baud aliter quant quum irato devicta tropæo,
Prous jsœt campis scies, et castra sub ipse.
Tarn si quia lapidum summo patahuit igni,
Asperior sopiia et quædsm sordide fiez est.
Qusiem purgato ocrais deœdere ferro.
Verum obi paulistim exsiluil sublata caduci
Congeries mi se auguste e rutine pnrgsns;
sic , veluli in tomera lapis. tomtur, et omnis
Essuitur penitus renis; subit allias humor,
Annule opibns levis et sine pondéra parues
Eseutitur, liquor ille mais fanue magique,
Fluminis in speciem mitis procedere tandem
Incipit, et prlmis demittit collibus ondas.
me poulinant bis sens in minis percent,
Quippe and! reveut, cutis nibii iguibus obstat.
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campagnes voisines,’ sans que rien puisse l’ar-
rêter, sans qu’aucune digne soit capable de s’op-

poser a sa violence: forets, rochers, elle dévore
tout ce qu’elle rencontre. Ce ileuve de feu prend
de nouvelles forces dans la nature même du ter-
rain qu’il parcourt, etqui devient liquide comme
lui. Si par hasard il vient aconier dans un endroit
creux (car les lieux par lesquels il passe sont
fort inégaux ,) alors, comme ses liois y tombent
avec plus de rapidité , son impétuosité redouble,

et il pousse avec violence ses premiers flots, qui
étaient presque sans mouvement. C’est ainsi
qu’on voit sur la mer, lorsqu’elle commence a
être agitée, les premières vagues , quoique d’un

moindre volume, pousser avec violence de plus
grandes masses d’eau , s’étendre, et être ensuite

repoussées elles-mêmes. Si cette matière fondue
rencontre de l’eau sur son passage, Ier froid la
resserre, et cette masse en s’eudurcissant jette
de la fumée. Quelquefois, entralnée par son pro-
pre poids , elle roule avec un grand bruit : si elle
tombe d’un endroit élevé sur un rocher, elle le
brise avec éclat; l’endroit ou il a été brisé parait

tout en feu;il petille, et la l]amme en sort. Sion
regarde ce spectacle d’un lieu éloigné , on voit le

feu se propager de tous côtés avec une extrême
vitesse. Si cette matière liquide vient à rouler
dans quelque. neuve, elle se gèle et s’endurcit, de
sorte qu’on peut a peine l’ébrnnler avec des le-

viers; et l’on emploie fort souvent plusieurs jours
pour la tirer de l’eau ou elle s’est précipitée.

En vain j’entreprendrais de vous donner des
raisons de tous ces phénomènes et de vous en dé-

velopper les causes, si vous vous arrêtez encore
aux fables des poètes, ou si vous croyez qu’une

Nulle teuet frustra moles; simul omnia purgent,
None silves rupesque vorant hæc tels, solumque
Ipsum adjutat opes, facilesque sibi induit mais.
Quod si forte cavis cunctatus vallibus hæsit,
Utpote inœquales volvens perpascitur agros,
Ingeminat fluctue et stantibus lncrepat undis :
Sicut quum curve rapidum mare œrnitur au,
Ac primum leuuis sinus exigu citerions,
Progrediens lute diffunditur et subcernens.
Flumina consistuut ripls ac (ligote durant,
Paullatimque igues accent, se flammes mais
Ensuitur facies; tutu prima ut quinqua dans“.
El’fumat moles, nique ipso pondere tracta
Volvitur insecti strepitu, præcepsque sonsnti
Quum solide inllieta est, pelanas dissipst lems;
Et que diseuses est, coudent! robera (biset,
Et mies! examen plagie , srdentis sen
Scintillant Procul ecce vide , procul ecce mentes:
lnoolumi fervers ondant; vernm impetus igues
sic cumulet, quoudsm ut ripes trajeeerit amis.
le cuneis quisqnsm liais dimoverlt lilas.

l Vieeuos persæpe perles jacet obruta moles.
i Sed frustra certis disponere slogan aussi:
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autre matière, fondue par les feux de l’Etne, se
mêlant avec la plerrre à meule , lui communique
ses propriétés, et que le soufre joint au bitume
produit seul ces embrasements. Une preuve
qu’il n’y a point ce mélange de matières, c’est

que la montagne, après avoir jeté de la pierre a
meule, vomit séparément de la craie brûlée :
suai voit-on , dans le voisinage, des ouvriers en
argile, lesquels emploient cette craie, qui, con-
dansée ensuite par le froid, reprend sa première
dureté. Ces raisonnements, direz-vous, sont
vagues et sans fondement : je vais donc vous don-
ner des preuves plus certaines de ceque j’avance.
Comme l’airain, avant d’avoir passé par le feu
ou après avoir été fondu, conserve sa nature et
ne permet pas de douter qu’il ne soit toujours le
même métal, de même la pierre à meule, soit
après avoir été liquéfiée par les flammes, soit

avant qu’elle ait reçu aucune atteinte, jouit tou-
jours propriétés, et l’on voit à sa sur-
face des marques du feu qu’elle contient. D’ail-
leurs la violence de l’incendie ne lui ôte rien à
l’extérieur;elle neperdnisacouleur, nisonodeur,
ni son poids; et quoique fragile alors, elle a tou-
jours les mèmes qualités et praente aux yeux
le même aspect. Je conviens cependmt qu’il y a
d’autres pierres qui sont de nature a s’embmser
par le feu qu’elles renferment : c’est leur propriété

particulière. Les Siciliens ont donné a ces pierres
le nom de polissoires. Ils veulent aussi faire en-
tendre par ce nom même qu’elles ont la propriété

de se fondre. Elles ne se fondent pourtant jamais ,
quoiqu’elles contiennent une grande quantité de

rentamas, si firme manet tibi fabuiamendal,
Materiam ut credas aliam furere igue favillaa,
Plurima proprletate simul concresoere, sicque
Commixtum lento flag-are bitumine sulfur: q
Nain pesse exustæ cretæ quoqne robera fundi ,
Et ligules baie esse fidem; deiu frigorie usu
Duritlem revoeare suam , et cousin-ingéré venas.
Sed simula commune leve est, atque irrita «une,
Que trépidai; ver-nm tibi certo pignon constct:
Nana velu! arguti nature est æris, et igni
0mm danitum constat, esdemque et robore salvo,
Utramque ut possis mis cognoscere partem;
Baud aliter hpis ille tenet (sen forte madentes
nous: in flemmas. sen ait secams ab luis),
Conservatque nous, nec vultu perdidit igues.
Quin etiam externats: nuili caler ipse resolvlt ,
Nonodor, sut lévitas : putris magie ille, “regagne,
lina operis facies. eademque per ornais terra est.
“ce tamen infidor lapides ardescere certes,
Interlru fume accenses : bac propria vinas
Quin lpais (ramdam Siculi cognomina assis
imposture Prima, adam ipso nomine signant
Fusiliqu essentes; nunquamtamm illallquesœnt
Quamvia mamies foveat encensier mais,
Nez penitua une tuait commisse molari.
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suc, à moins qu’elles ne se trouvent mêlées dans
des veines de la pierre a meule.

Si quelqu’un est surpris de la propriété qu’a

cette pierre de se fondre, qu’il lise un traité an-
cien, plein de vérités, quoique obscur, et il ap-
prendra que rien ne résiste a la force du feu, qui
est le premier principe de tontes choses. Au fond,
cela ne doit pas parmi-e si surprenant, puisque
les corps les plus denses et les moins poreux sont
dissous par le feu. Ne voit-on pas la dureté du
bronze céder à la violence des flammes? et le feu
liquéfier même le fer, plus dur encore que tout
cela? Lorsque les pierres les plus dures, dans les
veines desquelles se trouve de l’or, sont mises
dans un fourneau, n’en voitvon pas couler ce
précieux métal? Il y a peut-être d’autres pierres
cachées dune le sein de la terre qu’on ne connait
point, et qui ont la même propriété. Il n’est pas
nécessaire d’employer ici les subtilités du rai-
sonnement; les yeux seuls suffisent pour s’ins-
truire. En effet, cette pierre, naturellement très-
dure, résiste lorsqu’on veut la brûler à l’air et a

un petit feu. Mais qu’on l’enferme dans une four-

naise ardente, elle ne se roidit plus contre le feu ,
et elle cède a sa violence jusqu’à s’amollir et deve-

nir enfin liquide. Croyez-vous qu’on puisse aug-
menter par quelque nouvelle invention la viœ
lance de ce feu, pour la rendre égale à celui des
fournaises de l’Etna, que tiennent allumées de!
flammes éternelles? Ce feu a bien plus de véhé-

mence que celui qui sert a notre usage; il tient
delanature desfeux célestes,oudecelul deb
foudre dont Jupiter est armé. Le souffle d’un

Quod si quia lapidis miratur fusils rebus,
Cogltet obscuri verissima dicta libelli,
Et discet vero nibil insuperabile ab igni,
Ornais quo rerum naturœ semins jacta.
Nec nimium boc mirum: demissima corpora seps 535
Et solide vicina, tanisa compescimus igné.
Non snimos æris flamants succumbere vernis?
Lentitiem plumbum non casait? ipssque ferrl
bluteries prædura , tamen subvertitur igue?
Spissaque suspensis fornacibus sures sexa
Essudant pretium? Quœdam ferlasse profimdo
lnoomperta jacent, similique obnoxia sorti.
Néo locus ingénie est; oculi , te indice, vincent:
Nain lapis ille riget percnisus, et ignibus obstat,
si parvis terrera relis , cœloque patenti.
Candentem pressumque Indium forasse cosies;
Net: suiferre potai, nec sævum durai in hostau :
Vincitur et solvlt vires, 01Mo liquescit.
Quæ majora palas antan fermenta moveri
Passe manu? que tuts putes incendia nostris
Susteutari opibus, quanti. fomaeibus Etna
Uritur, a sacre nunqnam non («titis igue?
Sed non qui nostro [orvet moderatior usa,
Sed cœlo propior, val quall Jupiter ipse
Armatus flemma est; his viribus sdditua logeas
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grand vent , resserré dans des canaux étroits,
ajoute encore à sa violence; comme des forge-
rons, qui travaillent des barres de fer à coups de
marteau redoublés, donnent plus d’activité au feu
de leurs forges à l’aide des soufflets qu’ils agitent

violemment. Pour tout dire en un mot, telle est
la véritable cause des incendies du fameux Etna.
La terre attire dans son sein des vents qui, pres-
sés dans des cavités étroites , deviennent si impé-

tueux, qu’ils peuvent embraser d’immenses ro-

chers.
On va voir avec empressement des bâtiments

magninques , des temples ornés des richesses des
hommes, des statues de marbre, ou des monu-
ments antiques; on traverse, dans ce but, et la
terre et les mers; on court vers des ruines qui
vont disparaître, tant nous respectons la fabuleuse
antiquité! Tantôt l’on se plait a visiter les mu-
railles de Thèbes, dont Ogygès fut le premier roi,
et les tombeaux des deux frères, dont l’un fut
berger, et dont l’autre, si habile à jouer de la
lyre, a transmis à la postérité son nom et celui
de son frère, à cause des mursde Thèbes qu’il
fonda. On assiste avec bonheur a ces scènes d’un
autre age; on voit avec étonnement les pierres
qui, attirées par l’harmonie des vers et de la lyre
d’Amphion , se placèrent elles-mèmes de manière

à former les murs de cette fameuse ville; nous
considérons avec le même étonnement la flamme
qui, en consumant les corps des frères ennemis,
sedivisa en deux parties. Nous admirons l’his-
toire des sept capitaines, et de celui que la terre
engloutit. La Laconie et les lois de Lycurgue ar-
rêtent à Sparte notre curiosité: la nous admirons
ces armées des Lacédémoniens qui observaient
avec tant d’exactitude la discipline militaire. ici

Spiriius, adstrictis elisus faudbus; ut quum
Fabriles operæ tudibus contundere massas
ratinant, igues quatiunt, follesque tremenies
Exanimanl, pressoqne instigant agmine venins.
“me operis forma est ; sic nobilis uritur Etna.
Terra foraminibus vires trahit, urget in arctum ,
Spiritus inœndi vivit par maxima sexa.

Magnificas ædes, operosaque visera templa
Divitiis homlnum , sut sacra marmon, resve vetuslas,
Trsjicimus maria et terras; par proxima fatis
Currimns , aique avidi veteris mendacia famæ
Bruimus, cunetasque libet percurrere gentes.
None juvat oxygiis circumdaia mœnia Thebis
Cernereque et fratres (ille impiger, iste «noms
Condere); fdiœsque alieno intersumus ævo.

’ lnvitata pio nunc carmine un lyraque,
Nunc gémina en une fumantia sacra vapore
Miramur, septemque duces, raptumque profundo.
Délinet Eurotas illic et Sparte Lycurgi ,
Et sucer in hélium numerus, sua turba regenti.
Nunc hic Cecropiæ Yll’üll spectantur Athéna:

Caîml’nibus, gaudentque sua victn’ce Minerva :
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Athènes , cette fameuse ville que plusieurs poêles
ont rendue illustre, et qui se glorifie encore de
la protection de la victorieuse Minerve, occupe
notre esprit. C’est là, perfide Thésée, que tu ou-
blias de mettre des voiles blanches à to’n vaisseau.

pour rassurer un père plein de tendresse. Quant
a toi, Érigone, qui attiras sur Athènes le mal-
heur dont elle fut afûigée , tu es maintenant un
astre éclatant. Ta postérité , ô Philomèle , faitson

séjour ordinaire dans les forêts, qui retentissent
de ses chants; ta sœur habite sons les toits des
maisons , et le barbare Térée est errant dans les
déserts. Nous ailons visiter les ruines de Troie
et ses forteresses, qui contèrent tant de larmes
aux vaincus, après la perte d’Hector, dont nous
voyons le tombeau, peu digne d’un si grand ca-
pitaine : celui d’Achille n’est pas loin de la, ni
celui du vengeur d’Hector. Les statues et les ta-
bleaux des peintres de la Grèce charment encore
nos regards z ici l’art nous représente Vénus sor-

tant de l’onde : la de petits enfants qui jouant
sous le glaive de Médée : c’est tantôt Agamem-

non le visage couvert d’un voile, et tonales gé-
néraux de l’armée des Grecs accablés de tristesse

devant l’autel de Diane, avant que la biche eut
étéjenvoyée; nous admirons enfin la vache de
Myron , qui passa pour vivante, et qui lui acquit
tant de gloire. Non-seulement la beauté, mais
aussi le nombre de ces ouvrages, arrêtent les
yeux des spectateurs.

Vous vous croyez obligés d’aller voir toutes
ces choses , malgré les dangers du voyage et
sur terre et sur mer : considérez le grand ouvrage
de la nature dans les phénomènes du mont Etna,
et vous ne verrez nulle part de spectacle sembla-
ble; surtout si vous le regardez vers le temps du

Excidit hic reduci quondam tibi, perfide Theseu.
Candida sollicite præmittere vela pareuti.
Tu quoque Athénarum crimen, jam nobile sidas.
Erigone; genus et vestrum . Philomela moria
En volai in silvis , et tu , soror hospiia , instis
Acciperis; salis Tereus faire essuie! agris.
Miralnnr Trojæ ancres et ilebile victis
Perm, exstinctosque suc Phrygas Hectore, pannai
Conspieimns magni tumulum ducis; hic et Achille: 586
Impiger et victus magni jacot Hectoris ullor.
Quin etiam Graine fixos tenuere tabellæ,
Signave; nunc Paphiaa rorantes atte capilli ,
Sub truce nunc parvi indentés Colchide Inti ,
Nunc tristes cires subjeciæ sitaris nerve,
Velatnsque pater; nunc gloria vira Myronis.
Quin eüam illa manus operum , turbæque monntur.

Hœc visenda putes terras dubiusque marisque;
Artiûcis nature ingens opus adspiœ, nuita
Tu tant: humais rebusspeciaeula canes;
Pmeipneque vigil fervens quum Sirius ardet.
lnsequitur miranda amen sua fabula montent;
Nec minus ille pins, quam fortin, nobilis mais.
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lever de la canicule. Ce qu’on en raconte est
encore plus surprenant, et il faut que ses flam-
mes aient autant (le respect pour la piété, qu’el-
les ont de fureur et d’éclat. Un jour, le feu de
cette montagne, après avoir renversé tous les
obstacles et brise toutes les digues qui s’oppo-
saient à son passage, sortait avec violence et se
répandait de tous côtés. Ce torrent, aussi prompt

que la foudre, quand Jupiter en courroux la
lance à travers les nuages qui obscurcissent le
ciel, portait partout le ravage et la désolation.
Les moissons et tous les lieux cultives d’alentour,
les maisons , les forêts, et les collines couvertes
de verdure, tout était la proie de ce terrible
fléau. Les flammes avaient a peine commencé à
se répandre, que Catane se’sentit agitée d’un

violent tremblement de terre , et que l’incendie
avait déjà pénètre dans la ville. Chacun tâche
alors, selon ses forces et son courage, d’arra-
cher ses richesses a la fureur du feu. L’un gé-
mit sous le pesant fardeau de son argent; l’au-
tre est si troublé qu’il prend ses armes , comme
s’il voulait combattre un tel ennemi. Celui-ci,
accablé sous le poids de ses richesses, peut-être
acquises par ses crimes , ne peut avancer, tan-
dis que le pauvre, chargé d’un fardeau plus lé-

ger, court avec une extrême vitesse; enfin cha-
cun fuit, chacun emporte ce qu’il a de plus
précieux; mais tous ne peuvent pas également
le sauver. Le feu dévore les plus lents, et ceux
qu’unesordide avarice a retenus trop longtemps;
tel qui croit avoir échappé a la fureur de l’incen-

die en est atteint, et perd en un moment ses ri-
chesses et le fruit de ses peines. Ces précieuses dé-

Nam quando ruptis excanduit Etna caverais, 600
Et, relut eversis penitus fomacibus , ignis
tweeta in longum rapidis fenorihus onda est :
“and aliter quum quum , sævo Jove , fulgural æther,
Et nitidum obscurs cœlum caligine torquet;
Artichaut anis argotes , et millia cuita
Juger: com dominas, silvæ , collesque virentes.
Vix dom. castra pelant hostau movisse, tranchant,
Et jam finitimæ portas arasent urbis.
Tum vero ut cuique est animus viresque, rapina
Tutari conautur opes : gemit ille sub auro ,
Colligit ille arma , et stulta cervice reponit;
Delectum raptis ilium sua crimina tardant,
Hic velox minime pr0perat sub ponderc pauper,
Et quod cuique fait cari , rugit ipse sub illo:
Sed non incolumis dominum sua præda sequuta est;
Cunetantes vont iguis , et undique torret avaros,
Consequilur fugisse rates , et præmia captis
(larment , ac nullis panure incendia pascunt,
Vol solis parsura piis. Namque optima proies ,
Amphinomus traumas pari sut) paniers fortes,
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l 753pouilles deviennent la proie des flammes , dont la
fureurepargne seulement ceux que la piété anime,
tels qu’Amphlnomus et son frère, qui portaient
tous deux avec un courage égal un bien précieux
fardeau. Comme le feu gagnait déjà les maisons
voisines, ils aperçoivent leur père et leur mère ,
accablés de vieillesse et d’infirmités et se sou-

tenant a peine, a la porte de leur maison, on
ils s’étaient tramés; ces deux enfants courent a

eux , les prennent, et se partagent ce fardeau ,
sous lequel ils sentent augmenter leurs forces.
Foule avare,épargne-toi la peine d’emporter tes
trésors! jette les yeux sur ces deux frères, qui ne
connaissent d’autres richesses que leur père et leur
mère. lls enlèvent ce trésor et marchent!) travers
les flammes, comme si le feu leur avait promis de
les épargner. Oui, la piété filiale est la plus
grande de toutes les vertus, et celle qui doit être
la plus chère aux hommes! les flammes la res-
pectent dans ces jeunes gens, et, de quelque côté
qu’ils tournent leurs pas, elles se retirent. Jour
heureux,terre fortunée i quoique l’incendie exerce
de tous côtés sa fureur, les deux frères traversent
les flammes comme en triomphe. lis échappent
l’un et l’autre, sous ce pieux fardeau , a la vio-
lence du feu , qui modère sa rage autour d’eux.
Enfin ils arrivent, avec leurs dieux tutélaires, en
un lieu sûr, sans avoir éprouvé aucun mal. Les
poètes ont chanté leurs louanges. Après leur
mort , Pluton, voulant que leur mémoire fût à ja-
mais célébrée, ne les confondit point parmi les
ombres: ce saint couple de frères ne subit pas la
destinée du commun des hommes; ils jouissent du
bienheureux séjour réservé a la piété filiale.

Quum jam viciais streperent incendia tectis ,
Adspiciunt pigmmquc patrem , matremque , tenants
Eheui defessos posaisse in limine membra.
Parcite, avara manus , dites attollere prædas :
Illis divitize sala: malerque pataque.
Hanc rapiunt prædam , mediumque exire per ignem ,
ipso daufe fidem , propennt. O maxima rerum ,
Et merito pictas homini tutissima virtus!
Embuerepios juvenes attingere flammæ ,
Et quacumque feront illi vestigia , cednnt.
Felix illa (lies , illa est innoxia terra.
Dextra sæva talent, lævaque incendia fervent :
llle per obliquas igues , fraterque triumphant ,
Tutus uterque pio sub pondere; suffugit illac ,
Et clrca gamines avidus sihi temperat ignis.
lnoolumes abcunt tandem , et sua mimine secum
Salve feront : illos mirantur carmina valum;
lllos seposuit clam sub nomine Ditis .
Nec sanctosjuvenes attingent sordida rata,
Sed vere ressue domus et run piorum.
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NOTES SUR L’ETNA.

v. t7. Ultimo guis. Lucilius appelle ultimo l’expédi-
tion des Argonautes , parce qu’il en parle comme de l’anti-
quite la plus reculée. En effet, après le règne des dieux ,
c’est-a-dire, des premiers rois de la Grèce, il n’y a rien
de plus ancien dans l’histoire que cette fameuse expédi-
lion.

v. i9. Tristan noter-mn funera matrem. Ce vers ne
peut s’entendre d’une autre mère qu’Hécube; quoique

Scaliger ait cru que le poète voulait parler de Médée,
ou d’Èrope , femme de Thyeste. Ce savant critique n’a pas

fait attention que le poète parle ensuite du repas de
Thyeste; et qu’outre qu’il rapporte encore le meurtre des
enfants de Médée , cette mère dénaturée était bien éloignée

de verser des larmes pour ses enfants, puisqu’elle les
égorgeait elle-mème. Ces larmes peuvent donc ne conve-
nir qu’à Hécube, qui ne devait la perte de ses enfants qu’a

sa malheureuse destinée. Cette reine, femme de Priam ,
après le sac de Troie, ayant appris la mort de Polydore,
le dernier de ses fils et le seul qui lui restât d’un si
grand nombre, que Polymnestor, son gendre, avait assas-
siné pour avoir ses richesses; et voyantencore immoler
sa tille Polixène sur le tombeau d’Achille, versa tant de
larmes et poussa de si grands hurlements, qu’Ovide dit
qu’elle fut métamorphosée en chienne. Mélam. l. XIII.

v. 23. Fabula crimen. On a préféré, avec Scaliger et
sont , cri-men à carmer: , qu’on lisait dans les anciennes
éditions. Il semble en elTet que crimen convient mieux à
cette partie de la fable dont parle Lucilius, qui tourne
en ridicule la plupart des poètes qui s’élaient occupés à.
célébrer les mauvaises actions des dieux et des héros.
Martial s’est servi de la même expression en parlant d’un
certain Lanréolus, homme très-méchant, qui fut crucitié
sur l’amphithéâtre (le Vespasien , pour représenter le sup-
plice de Prométhée. Ce Scélérat , dit-il , avait surpassé par

ses crimes les héros de la fable, et il a subi la memc

peine. lVleerat antiquæ seeleratus crlmlnn iamæ
ln quo. que: tuerai fabula pœna fuit.

Mur. Specl. l, pp. 7.
v. 33. Jus est. Jus, dans le sens où le poète l’emploie,

ne s’entend pas des lois, mais de ce qui est contluire a la
raison , comme la fable dont il parle.

ma. Extremas orles. L’on ne saurait entendre par
ces mots que les arts qui sont exercés par le bas peuple,
utrema plebe. ’

v. si. Sidera. On a souvent regardé parmi les païens
les étoiles comme des dieux; c’est ce qui fait que Luci-
lius donne le nom d’étoile à tous les dieux en général, ce
qui n’est guère commun dans les autres poëles, quoique

le culte des étoiles le fut surtout dans l’Orient. Voss. l. Il,
de idol. Gentil.

v. H2. Exedere impures. Au lieu d’exedere, que porte
l’édition de Goral, le traducteur a admis la leçon , moere.
Cette correction a été suggérée par l’abbé Serin, qui,
dans le cinquième tome des Mémoires de l’Académie des
belles-lettres , fait voir qu’outre que vicere ne change rien
à la pensée de l’auteur, il forme une image. bien plus vive
qu’exedere. il appuie son sentiment de deux passages de
Lucrèce. Quoiqu’on ne trouve cette expression dans au-
cune édition du poème de Lucilius, il y a bien de l’appa-
renœ que c’est celle dont il s’est servi.

v. l68. Borea trique Nota. Joseph SraIiger a cru que
Lucilius parle ici (les vents qui s’introduisent dans l’Etna
par ses ouvertures; mais il n’a pas entendu le sens de
ces vers. Le nom que le poète donne a ces vents, Bursa
atque Nota, etc. , a été cause de sa méprise. il est aisé de

voir que Lurilius parle ici des vents souterrains, et que
c’est parce qu’il les suppose contraires, qu’il leur donne

le même nom qu’ils ont sur la surface de la terre.
v. 204. Congeries operir. Le poète a voulu exprimer

par opus les mouvements qui se font dans les entrailles
du mont Etna, et par congeries l’assemblage des rochers
calcinés et des pierres fondues qu’il vomit.

v. 260. Han“ plutanis. Lucilius nomme ici le platane,
comme l’arbre qui était le plus à la mode de son temps
pour faire de l’ombre. Les Grecs et les Romains enlai-
saient l’ornement de leursjardins, comme on fait aujours
d’hui des tilleuls et des marronniers. On était devenu si
amoureux de cet arbre. dit Pline, qu’on l’arrosaitavec du
vin, pour le rendre plus beau et plus agréable. Lib. XII.
cap. t.

v. 38L Si cessant a jure. Celte expression métaphori-
que est tirée de l’usage du barreau : on disait Prœlor a
jure dicendo cessai , c’est-a-dire, le préteur discontinue

de rendre la justice. .
v. 450. Lapidem... molarcm. Cette pierre. que le poêle

appelle lapsis molaris, accla de particulier,que non-seule-
ment elle se liquéfie, mais qu’elle fait encore liquéfier loute
la matière qui brûle avec elle. Théophraste avait fait cette
découverte avant Lucilius. Lib. de anid.

v. 532. Cogitet... dicta libelli. Le poète désigne id
un traité d’Héraclite, ou ce philosophe explique la force
du feu, et dont le système se réduit à montrer que tout
cède à cet élément, et qu’il est le principe de tout. Ding.
Laërl.’l. VI , S 5. Cette opinion n’était pas nouvelle du
temps d’Héraclite; elle avait pris naissance chez les Chal-
déens, d’où elle passa ensuite chez les Perm; c’est
pourquoi ces nations adoraient le (en. Basn., Hisl. des
auvrag. des Seau. , tom. Il.
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